
Photographie de 1930 montrant. à Anost. un attelage de vaches étonnant : une. bigote» et sa descendante. barrée » née de croisements avec la race charolaise.
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semblent plus conformes à la réa­
lité.. Et pour nos « rouges " on
constate, étonné, qu'il y a moins
d'un demi-siècle elles étaient
encore à nos côtés.

Déjà lorsque M. Vigreux, dans sa
thèse Paysans et Notables du
Morvan au XJXe siècle, nous livre
les statistiques agricoles de 1852
dans lesquelles on se rend comp­
te, chiffres à la clé, que
35000 bovins « rouges • domi­
naient largement le cheptel des
hautes terres morvandelles, on est
en droit de douter que ce dernier
se soit brusquement volatilisé en
moins de trente années. Aussi, en
cherchant de façon plus spéci­
fique, on découvre à la suite de cet
historien qu'en 1900, ces animaux

Cette exceptionnelle photographie. prise au hameau de la Folle-Boutenot (commune de Planchez) en août 1955, montre l'un des
ultimes specimen de notre race mythique, correspondant aux anciennes descriptions.

Vue de la foire des galvachers du 1" décembre 1913, à Anost: on peut encore apercevoir de nombreux couples de Mtes rouges du Morvan.
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mythiques étaient toujours répertoriés
dans bien des villages du Morvan
(conjointement à leurs descendants « bar­
rés » comme les charolais importés).
Glux, Saint-Prix, Arleuf, Planchez,
Lavault-de-Frétoy, Anost, Cussy et Gien­
sur-Cure semblant demeurer les refuges
privilégiés de ces « bigots et bigotes »,

chers aux anciens.
Parce qu'aujourd'hui nous pouvons por­
ter un regard nouveau sur ces choses du
passé grâce au résultat de travaux collec­
tifs ou particuliers, les connaissances
retrouvées, puis révélées au public, susci­
tent de nombreuses interrogations, Car il
y a là non seulement une approche péda­
gogique pour tous ceux qui ont soif d'his­
toire, mais aussi une accumulation de
références susceptibles de modifier notre
perception d'un environnement écono­
mique ou culturel, quelque peu délaissé
par les autorités. Dans ces conditions, les
exemples capables d'apporter une amé­
lioration à notre situation (compte tenu
du phénomène de désertification) doi­
vent tous être pris en considération,
même si, de prime abord, certains
d'entre eux paraissent relever de l'utopie,
voire d'une curieuse vue de l'esprit.

Ainsi, alors qu'on tente de sauver les ver­
gers ancestraux, les tourbières sauvages,
les écrevisses de nos ruisseaux, les
plantes à caractère médicinal.. ou que
l'on se penche sur la destinée des « piai­
chies », on oublie d'inclure dans ces tra­
vaux dûment subventionnés ce qui serait
sans doute un enjeu majeur : la race
rouge du Morvan, reconstituée et remise
à l'honneur; sachant qu'une éventuelle
réussite de ce projet surprenant boule-
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verserait peut-être l'activité de nos éle­
veurs survivants, « naisseurs », par néces­
sité, de charolais inadaptés au sol ingrat
de notre rocher comme à son climat
redouté (cette espèce ayant d'ailleurs été
tellement sélectionnée, pour ne pas dire
manipulée, qu'elle a perdu toute forme
de rusticité et coûte davantage en pro­
duits vétérinaires qu'en herbages coutu­
miers).
« Folie! » diront les uns. « Anerie! » affir­
meront les autres, justifiant leur asser­
tion par besoin de démontrer qu'on ne
peut rien prouver en ce domaine particu­
lier et que, de plus, c'est le passé lui­
même qui a tranché.
En vérité, lorsque nous examinons
sérieusement les divers éléments actuel­
lement en notre possession, nous deve-

nons plus nuancés, et certaines interro­
gations franchissent peu à peu le stade
de l'illusion,
D'abord, nous constatons que cette race,
considérée comme disparue depuis la fin
du siècle dernier ou le début de celui-ci, a
perduré en notre contrée au-delà de toute
prévision; en effet, les derniers bœufs
autochtones ont cessé leur activité sur le
haut pays aux environs de 1920, et ce qui
semble être l'ultime vache correspondant
fidèlement à la description de 1806 a été
photographiée au hameau de la Fiole­
Boutenot (commune de Planchez) en
août 1955. Ceci réduit considérablement
cet irréversible éloignement dans l'espa­
ce temps qui rend les rêves impossibles,
et implique un approfondissement des
recherches. Car on peut imaginer, en



toute logique, qu'il doit encore exister
des souches, mêmes abâtardies, conser­
vées quelque part dans certaines exploi­
tations du Morvan ou de sa périphérie,
puisque cette race - qui avait essaimé ­
occupait également une partie de
l'Autunois et du Bazois, sans oublier les
exemplaires jadis expédiés par mil­
liersen Brie, en Beauce, en Picardie ..
Or on sait que, hormis la manipulation
génétique, on peut, par simple sélection
de sujets choisis et croisés entre eux (à
condition évidemment d'avoir une
matière d'oeuvre en partie authentique,
ou supposée telle), reconstituer les
caractères essentiels d'une espèce origi­
nelle. Cette démarche étant au « toP" de
l'actualité de bien des régions sou­
cieuses de leur patrimoine et de sa
conservation.
- Pour quoi faire? me dira-t-on.
C'est effectivement la bonne question
qui appelle quelques considérations que
l'on peut classer selon ses propres prio­
rités. Chacun, de l'éleveur au consom­
mateur en passant par l'écologiste ou le
puriste, pouvant y trouver sa
«comptée ".
Voici, tout en vrac, un ensemble de rai­
sons susceptibles d'alimenter notre
ré~exion!

'A l'aube du troisième millénaire, l'évo­
lution considérable des tendances
comme des goûts bouscule les critères
d'appréciation, et nous ne savons rien
de cette viande jadis décrite comme
«fine et marbrée, de qualité supérieure ".
Déjà au siècle dernier, d'autres textes
faisaient état de ces possibilités gusta­
tives, regrettant leur absence de prise en
compte face à l'arrivée massive d'un
charolais plus « épais ", la quantité
n'ayant pas forcément un rapport avec
la qualité
'En outre, si l'animal de trait issu de
cette race était appelé à disparaître car
ne pouvant concurrencer les méca­
niques à moteur, la vache, elle, possé­
dait des atouts non négligeables : une
rusticité qui gommait les problèmes liés
au vêlage ainsi qu'un lait riche et gras
qui, aux dires des anciens, donnait des
dérivés (crème, beurre et fromage) très
appréciés.
'D'autre part, une adaptation fonda­
mentale à ce terroir d'éleveurs « nais­
seurs ", depuis le XVIe siècle de
G. Coquille, était une garantie de valeur:
,S'il vient du Morvan [le bétail], les mar­
chands [emboucheurs] sont assurés de
l'avoir incontinent gras et bon. "
'Enfin, un passé reconnu car, hormis le
bois des flotteurs, les éleveurs morvan­
diaux fournissaient leurs bestiaux en

quantité - et ce depuis longtemps - aux
abattoirs de Lyon, de Besançon, de Paris
(Poissy et Sceaux). Et je doute fort que
les consommateurs de ces cités auraient
accepté de bon coeur, durant des
années, une viande de piètre qualité.
Toutes ces considérations confondues
dans l'imagerie populaire ou les écrits
d'observateurs dignes de ce nom peu­
vent nous interpeller, parce qu'on sait
désormais quel parti certains terroirs
ont tiré de ce patrimoine particulier
(label pour le limousin, fromage pour le
comté, etc.). Et face à ces cas, nous
sommes en droit de regretter une dispa­
rition programmée, sans raisons véri­
tables démontrées.

Gravure de Félix due VUillefroy - 1878 .. « En Morvan»

Pour moi, j'estime qu'il y aurait dans
une éventuelle recherche, scientifique et
approfondie, en accord avec les
chambres d'agriculture, un beau, un
juste geste de la part d'un parc régional
naturel! Il en va non seulement du cré­
dit accordé à la mémoire de ce pays,
mais aussi d'un espoir supplémentaire
pour tous ceux qui, comme leurs pères,
veulent vivre ici. Il n'y a là aucune uto­
pie et les exemples d'idées a priori far­
felues ayant donné des résultats recon­
nus ne manquent pas. De plus, bien des
espoirs sont permis du fait de l'étendue
de nos connaissances alliées à une
remarquable technologie, qu'il s'agisse
de génétique ou de biologie.
j'ajouterai, afin d'en terminer - ceci
étant évidemment momentané, car je
vous l'ai dit: nous sommes obstinés, et
un mouvement né de ce sentiment peut
se créer -, que:
-quelques rares éleveurs du Morvan,
peut-être lassés des problèmes posés

par ce steak charolais sur pied, ultra
sélectionné, écorné, super manipulé et
vitaminé, se tournent parfois vers la
salers, l'aubrac, la limousine, races rus­
tiques: curieux retour historique!
-Jupiter. taureau charolais de 1400 kilos,
s'est vu ravir la vedette, en 1998 au
Salon de l'agriculture, par deux vaches
des Pyrénées dont la race était considé­
rée comme pratiquement éteinte;
-des chercheurs ont reconstitué
approximativement (et pour cause) l'au­
rochs, bovidé sauvage dont le dernier
exemplaire fut tué juste après
Charlemagne;
-en cette période de mondialisation,
chaque région tend à protéger ou à

reconstituer son patrimoine domestique
(bovins, ovins, porcins et volailles
diverses), pensant à juste titre que la
richesse naît de la diversité.
Et je ne peux citer tous les exemples
représentatifs des rêves d'aujourd'hui,
clamant leurs voeux à cor et à cris.

Mythiques dans nos mémoires parce
qu'il furent en partie l'une des clés de
notre vieille identité, immortalisés sur
un tableau de Rosa Bonheur peint
en 1880 - Scène de labour en Nivernais,
actuellement exposé à Paris au musée
d'Orsay -, puis photographiés dans un
récent passé, les bovins rouges du
Morvan restent à l'image de notre terre
de mécréants: ils étaient effectivement
les plus anciens compagnons des
songes de nos gens. Et pour nous, qui
revendiquons cet héritage venu du fond
des âges, il est peut-être encore temps ...
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